
•'avaient pas pn 

mm 
ou n'avaient s a s voûta 

^ ««X cotes de celui-ci, au-
ftient décidé de déroiasionner en ma—» si 
» misa k la retrait* da carlaina officiers 
Wpérieurs n'avait pas lieu. 

LT390ADRS ANGLAISE EN GKECB 
•èfalte, 1er novembre. — Le t. Malta He

rald n d'hier soir, déclare que la flotte an
glaise de 1* Méditerranée va se concentrer 

peu dans tes eaux grecques et crétcâ-
•es . Quatre navires anglais «ont déjà prêta 
a partir au premier appel. Demain, de nou
veaux ordres seront donnés. 

Ce matin, a six heures, îe tuirass* 
* Océan n a pris la mer. 

PRECAUTIONS RUSSES 
fétêfsboura, 1er novembre. — Les 'dësoY-

Bras en Grèce ont causé une certaine alar
me dans les cercles officiels et des compli
cations sont h envisager. Le « Retch » ap-
r e n d que la Russie a invité les puissances 

engager la Grèce a respecter la statu quo 
en Crète et qu'elle va envoyer daa navire* 
de guerre a Athènes. 

Le ministre des affaires étrarusèces aa-
*ure que le stalu quo en Crète a été décidé 
• rlaccomqi. j 

CRAINTE DE COMPLICATIONS 
,. Londres, 1er novembre. — Dans un arti
cle sur la Greae, le « Times » dit que l'ave
nir de oe pays se présente sous des couleurs 
assez sombres, parce que la question Cre
toise menace de crier les plus sérieuses 
complications dans un avenir prochain. 

Il importe que le gouvernement d'Athè
nes agisse avec la plus grande prudence, 
oar les récents événements ont aliéné îi la 
Grèce une grande partie dee sympathies 
dont elle jouissait en Europe. 

TË$se Matra" T£M e -laifin 
Les instructions du pape au clergé 

de France. — Le Vatican et la dis
cours de Briand. 

Rome, 1er Novembre. — « L'Osservatore 
tVomano •<, organe du Vatican, publie les 
«ommentaires suivants sur le discours pro
noncé par Briand, à 1 inauguration de 1 Hô
tel de la Ligue de l'Enseignement. 

H Prêtres et caiheliqiies, avant tout ré
clamez la liberté de l'enseignement. Ce que 
font les catholiques en France et partout 
équivaut, selon Briand, à attaquer la Ke-
pubîtque ; nous en prenons acte. 

Les catholiques s'agitent aujourd'hui, tan-
Bis qu'Us ne s'agitaient pas alors que le Con
cordat était en vigueur, dit le ministre. Uî 
ta'est pas vrai. Les catholiques ont demandé 
M demanderont toujours ce qui est un droit 
imprescriptible ; il a le demandent précisé
ment eu nom de cette liberté dont on prétend 
avoir le monopole, et l'intensité de la de
mande est d'autant plus forte que le besoin 
en est plus urgent ». 

L'organe du Vatican conclut : 
« De la Manche aux Pyrénées, qui nd com

prend que les catholiques de 1-rance ont 
aujourd'hui le plus grave et le plus pressant 
besoin de recourir a la défense ? Mais le 
mot défense devient attaque dans la bouche 
de ceux qui ont MIS et qui commuent à 
mettre le catholicisme hors de la loi com
mune. 

Quel» que puissent être les ordres venus 
OXl dehors, il est difficile <ie démontrer que 
l'autorité de l'Eglise dans les choses directe
ment connexes aux consciences des croyants 
puisse être jugée étrangère là on, de sa 
nature, et n'importe où, elle est pleinement 
indigène. 

Enfin l'appel à la pacification, après l'af
firmation de l'exclusion de la République de 
tous ceux qui ne sentent pas l'utilité ou l'a
vantage de l'école laïque paraîtrait ingénu 
s'il n'était tyrannique, parce que celui qui 

.provoque la guerre n'a pas le droit de s at
tribuer l'honneur de la paix, a moins qu'il 
ne cheretve a, i»evtr» en action la table im
mortelle d'Esope ». 

LES CURES ORGANISENT LA LUTTE 
Montpellier, 1er novembre. — Le vicaire 

rhargé d'enseigner le catéchisme aux fu
turs communiante de ClermorO-l'Hérault, a 
déclaré aux élèves des écoles laïques quo 
tous ceux qui se serviraient de livres mis à 
l'index par l'Eglise seraient exclus du caté
chisme. 

UN INSTITUTEUR SUSPENDU 
Montpellier, 1er novembre, — Le curé de 

Campestre (Gard) ayant fait brûler, l'année 
dernière, les livres d'histoire des élèves al
lant a l'école laïque, l'instituteur de celte 
commune, un jeune suppléant, alla cette an
née soumettre A l'abbé la liste des livres 
qu'il comptait faire acheter par ses élèves. 

Informée, l'autorité académique ouvrit 
aussitôt une enquête. Le jeune suppléant en
tendu, allégua qu'il n'avait pas demandé de 
conseil au curé, mais qu'il avait simplement 
tenu compte des instructions éptscopâles sur 
les livres mis a l'index pour éviter toute 
cause de conflit avec les parents des élè-

Comme sanction, l'autorité académique a 
prononcé la suspension du jeune suppléant. 

Un noyé mystérieux 
Paris, 1er novembre. — Devant le numé-

i© 105, quai de Vaïmy, on a retiré vers deux 
heures, du canal Saint-Martin, le cadavre 
d'un homme d'une quarantaine d'années, 
d'une taille de 1 mètre 70 environ, vêtu d'un 
complet noir, chaussé de bottines à boutons, 

- te ,v isage portant à l'œil gauche une forte 
contusion 

Le cadavre, q**i parait avoir séjourné cinq 
S eix jours dans l'eau, a été envoyé a la 
Morgue. 

Le Procès 
Steinheil 

EN ATTENDANT L'AUDOtiMS. — CE QVB 
FONT L'ACCUSEE, LES TEMOIN», 

LES JUGES 
Paris, 1er novembre. — Une journée eeu-4 

lement nous sépare des assises où Vont être | 
ressuscitées les péripéties troublantes du 
drame de l'impasse Ronsin. Fameuse parmi 
les plus fameuses, la cause de la veuve tra
gique n'a pas fini sans doute de faire couler 
beaucoup d'encre. 

Pour aujourd'hui nons nous sommes borné 
a rechercher de quelle façon se préparent a 
leur rôle les divers personnages qui seront 
mêlés au procèe. 

L'accusée 
M™0 Steinheil dort da moins ea moins dans 

sa pistoie de Saint-Lazare. En revanche, elle 
prend avec assez d'appétit la nourriture 
qu'on lut apporte du dehors. Evidemment, 
elle veut se donner des forces pour subir 
victorieusement le* fatigues de l'épreuve. Fi
nies, en revanche, les menues besognes de 
coulure et de broderie qui lui faisaient pas
ser le temps cet été. 

Depuis plus de deux mois, Mme Steinheil 
étudie Is volumineux doseier da l'affaire, 
l'annote, prépare sa défense, de concert avec 
ses avocats. Sa confiance reste presque illi
mitée dans le verdict des douze jurés. 

— Ils ne voudraient pas me condamner 
sans preuves, a-t-eile répété souvent ces 
jours-ci et je leur prouverai, moi, mon inno
cence. 

Dans sa tristesse, elle se réjouit de parler 
au public, de pouvoir, grâce aux comptes-
rendu* du procès, se défendre devant l'opi
nion et dissipar les préval ions de la foule, 

Le s complices (?) 
Plus que jamais, dans les couloirs du Pa

lais et ailleurs, on chuchote des noms, déjà 
entendus, d'ailleurs. La certitude d'une com
plicité féminine ou masculine constitue, pour 
la plupart de ceux qui ont suivi l'affaire, la 
seule certitude de ce procès. 

Mais plus que jamais les Complices, s'il 
y en a, se tiennent cois. 

Les intimes de 1 accusés 
Mlle Marthe isleiniieil, la plus douloureuse 

victime de lhorribie tragédie, pleure. Sa 
sauté est l iés précaire, mais elle tient à ac
complir son devoir de fille aimante. Hier, 
jour de la Toussaint, elle alla sur la tombe 
de son père déposer des chrysanthèmes, ac
compagnée de ses lidôles amies. 

Pendant cette semaine, où vont se raviver 
tant de douleurs, elle va s'eiiorcer d'être cou
rageuse, convaincue de l'innocence de sa 
mère, et résignée. 

Les témoins 
Si noua allons revoir beaucoup de figures 

connues, par exemple celle de Mariette, u la 
servante au grand cœur », ou encore celle de 
rtemy Couitlurd, le jeuue soldat, il en est que 
ce scandale n'attire pas : le gentiluonunc 
fainv et généraux, buts du Vert-Logis, M. Bor
dera, a preveuu de son départ pour l'Ami 
rique. Il doit, assure-t-on, taire le voyage sur ( 
un paquebot parti de Hambourg la memaioa 
passée. Nous ne verrons pas non plus l'euig-
nLatit^ue Mme Prévost, si, comme nous le 
croyons, la citation n'a pu la joindre encore. 

La question d'un coup de théâtre possible 
au cours des audiences est à l'ordre du jour. 
Sans doute, dépend-il d'une question plus ou 
moins habile, ou indiscrète, posée à tel ou 
tel témoin. 

Les habitués de Bellevue-Meudon voua di
rent en confidence que M. Mouillebaux, mé
canicien du funiculaire, pourrait bien, si 
l'occasion lui était ofierte, provoquer ce coup 
de théâtre en disant enfin tout ce qu'il sait 
sur les atiées et venues nocturnes — même 
la nuit du crime — du Vert-Logis. 

D'autrea s'atisndent a quelque sensation
nelle déclaration de l'agent Rossignol. Il est 
vrai que ce témoin a été omis, de même que 
certains autres. On cite notamment cette do
mestique du château do Louviers qui fut té
moin d'une si intéressante après-midi domi
nicale passée par Mme Steinheil en tête à 
tête avec Mariette. 

11 y aurait enfin des • témoins spontanés 
de la dernière heure», qui seraient résolus 
û faire des dépositions intéressantes. 

Les jurés 
Nous avons publié hier la liste sur laquelle 

seront choisis las douze jurés de l'affaire 
Steinheil. 

Nous nous sommes rendu chez quelques-
uns de ceux qui la composent, mais en vain. 
Tous sortis ou invisibles. Déjà 1 Sans doute 
craignent-ils la récusation pour bavardage. 

Et le public? 
Les habitués des grandes premières judi

ciaires sont déçus. Ils vouent aux gémonies 
les barbares qui ont supprimé toute entrée 
de faveur. 11 faut se résigner pourtant. Ce 
seront des assises presque à huis clos. 

Quant a la foule, elle eapprête à dévorer 
les journaux. Déjà, sur les boulevards et au 
coin des rues, les camelots font de l'or en 
débitant de « Testament de Mme Steinheil », 
le « Réquisitoire, l'acte d'accusation de la 
Steinheil» et autres productions du même 
g»nre. 

S r interfaUa la laitière et solicita 
<tens la voiture afia dé neuvoir 

a t t e ins» Nancy, da il voulait a* fendre a la 
place.' 

La lataere v consentit et te soM«t alle
mand Ml racout.il alors qu'étant en gâtasse n 
a Morteaco (Lorrame annexé», S s'était 
enfui fia corps potur échapper aux Mauvais 
traitements dont il était 1 objet. 

Il a manifesté non intention de s'engager 
dans la Léyioa 0tranfèr* 

L'escroc de tiuerry 
est arrêté 

n opéra à Boulogne où il réussit à s'échapper 
aux policiers qui lavaient arrêté 

La Rochelle, 1er novembre. — La police 
de la Rochelle vient d'arrêter un individu 
qui, sous des noms varies : Famhorning, 
Caret, de Guerry, e tc . , vendait aux ban
quiers des titras faux, actions de mines de 
Meurchin, de calco-phosphate et autres va
leurs peu ooiinues, après quoi, l is disparais
sait. 

il était sous Je coup de mandats d'ame
ner, émanant des parquets dAutun, de 
Fontainebleau, de Bouiogne-sur-Mer, de 
Cliiiumont, etc. 

A Boulogne, tout récemment, '1 avait 
réussi, grâce a une gymnastique acrobati
que, a échapper aux mains des policiers, 
en se couchant sur on wagon autour du
quel ils le recherchèrent vainement. 

Il était arrivé mercredi a la Rochelle, où 
il se proposait, croit-on, de s'embarquer sur 
un prochain paquebot. Mais *l avait été dé
couvert a Nantes et une dépêche avait averti 
la police roohelaise de son arriva*. 

Arrêté à son entrée en gare, U déclara se 
nommer Tambaraino Guy, être âgé de tren
te-huit ans et originaire de Trieste. 

Ou a trouvé dans ses- bagages, un stock 
de vêtements, de fausses barbes, lunettes, 
un matériel dimprrmerte portative et une 
grands quantité de titres faux ou sans va-

^BBBSBSB^H 

Ut SANTE DE M. PIOT 
Paris, 1er novembre. — L'état de santé 

du sénateur Piot reste toujours très inquié
tant 

Le docteur Quesnot, qui a visité ce matin 
le malade, a constaté que l'état de faiblesse 
était toujours grand et qu'il n'y avait au
cuns amélioration. 

les inondaltons en Auglrteire 
Un» villa BOUS l'eau 

Londres, 1er novembre. — Le déluge de 
pluie qui s'eut abattu sur le sud-est de l'An
gleterre durant toute la semaine passée a 
déterminé des inondations désastreuses 
dans tout le comté de Kent 

A Canterbury, 1'. a i atteignait une hau
teur de quatre a cinq pieds, e t dans cer
tains endroits, elle arrivait au niveau des 
ten&tres du premier étage des maisons. Une 
centaine d'habitations ont été inondées, et 
les dégftls eont des plus importants. Des 
bateaux Œ'rcaient dans les nies et certains 
habitants de maisons inondées ont dû se 
sa.tiver par les fenêtres, auxquelles accos
taient des bateaux. 

li n'y a cependant pas eu de victimes. 

LE MAUVAIS TEWPS 
Violent orage à Marseille 

Marseille, 1er novembre. — Une violente 
trompe d'eau s'est abattue hier soir vers 
neuf heures sur notre ville et les environs, 
transformant rapidement les rues en yérir 
tablee rivières. 

La circulation des tramways et autre» vé
hicules fut interrompue jusqu'à minuit 

Cet orage a caueé de nombreux et impor
tants dégâts dans les sous-sols des immeu
bles. 

Un déserteur allemand 
Nancy, 1er novembre. — Une laitière ha

bitant la banlieue de Nancy passait SUT la 
route de Château-Salins, lorsqu'elle aperçut 
assis sur une borne ' ilométrique, un soldat 
allemand totalement épuisé de fatigue. 

L'armée bulgare s'agite 
Contre le tsar Ferdinand 

Sofia, 1er novembre. — De vifs dissenti
ments ont éclaté entre le tsar Ferdinand et 
son ministre de la guerre, le général Nito-
teieff. 

Bien qu'il n'y ait pas conspiration réelle, 
l'armée ne semble* pas respecter beaucoup 
le tsar Ferdinand, auquel elle conteste la 
compétence dans les questions militaires. 

Le journal militaire, <i LA Voix de l'Ar
mée », qui est l'organe d'un parti compre
nant vingt généraux et cinquante colonela, 
attaque les grands chefs dans un langage 
d'une violence extrême. Non seulement elle 
suspecte leurs qualités professionnelles, 
mais encore leur honnêteté. On ne voit pas 
comment procéder pour apporter un remède 
aisé a cette situation assez critique. 

Le Centenaire de Calvin 
Paris, 1er novembre. — La fête commé-

morative du quatrième' centenaire de Calvin 
a eu lieu cet après-midi, à deux heures et 
demie, dans la grande salle du Trocadéro. 
Cinq mille personnes avaient pris place dans 
le vaste amphithéâtre. 

Les pasteurs Ftoberty, Dieny et Bertrand 
célèbrent dans leurs allocutions la naissan
ce du protestantisme. 

Cinq cents exécutants des choeurs des dif
férentes églises protestantes de Paris se 
sont lait entendre. 

La conquête 
de Pair 

DES «OIS DIB^xSuBÂtUCMANDS 
Berlin, 1er novembre. — Sur l'ordre du 

iSlBWW^s» la MBerre, tous les dirigeables 
ont entrapris, i& «uit dernière, un voyage 
noctttrnv» de1 K>Bgu# durée *Le <t P&rsevaf "nu
méro 1 » s'est élevé le premier, a 11 heures 
55. Le ballon militaire « Gros» II » l'a suivi 
quinze minutes plus tard. Le « Zeppelin III » 
a pris son essor à minuit SB. Une foule 
considérable s'était assemblée, malgré le 
froid Des réflecteurs puissants illuminaient 
les halls et la campagne avoisinante. LeS 
trois dirigeables se sont élevés a une hau
teur de SX) mètres et ont pris la direction 
de Dusseidorf, au nord de la province rhé
nane. 

Vers six heures ils furent vus tous les 
trois a Uerdinger. Le « Zeppelin III » est 
rentré le premier à 8 h. 15 : le n Parseval I » 
à 9 h. 40 et le ballon militaire « Gfoss » 
a atterri à 11 h. 20. 

La même nuit, te ministre de la guerre 
a donné Tordre au « Parseval III », station
né à Letchlingen, de partir dans la direc
tion de l'ouest. Le « parseval III « tomba 
à Julien au milieu d t » épais brouillard et 
fut obligé d'atterrir. Vers midi, il remonta 
dans 'es airs, manoeuvra a ufie heure au-
dessus da Cologne et altê-rrit vem t haure 
et demi» à Leiehlingen, où il était revena. 

Uns conférenoe des officiers a eu Ha» S 
I"hûtei du Nord, sur les manœuvres o»m-
paratives de» trois dirigeables. 

Le dirigeable italien 
Vn raid de cinq cents kilomètres — Un 

otfJcter tué par l'hélice du dirigeable. 
Rome, 1er novembre. — Le dirigeable' ita-

lien a effectué hier, ainsi que nous l'avons 
dit, un raid superbe qui fut malheureuse
ment attristé par un tragique accident 

A huit heures et demie, le dirigeable 1 bis 
sortait de son hangar du lac de»Bracciano 
e> piloté par le capitaine Grocco, se diri
geait vers Home. 

Aussitôt qu il fut informé da départ, le 
colonel Morris, commandant la brigade 
spéciale du génie, partit en automobile, a 
là poursuite du dirigeable. Vers dix heu
res, l'aéronef se trouvait a proximité de la 
capitale, derrière le Vatican ; puis il con
tinuait sa course régulière, a une hauteur 
de 3X) mètres et à une vitesse de 50 kilo
mètres é l'heure II suivit la Slriida Vvr-
tuense et fit route sur Ustia. A midi, le di
rigeable était aperçu a Cancello Araone, à 
70 kilomètres environ de Naples. 

Tous les habitants des villages placés sur 
la route que suivait le dirigeable étaient 
émus par ce spectacle nouveau pour eux. 
Des milliers de regards étaient fixés vers 
l'aérostat 
LE DIRIGEABLE COUVRE DU! FLEURS 

L'ESCADRE FRANÇAISE 
A 1 h. 30, le dirigeable arrivait h Naples 

et se dirigeait vers la place de i Hdtei-de-
Ville. au-dessus Ue laquelle il accomplit de 
larges ovoluUous, a une cinquantaine de 
fiiùîres da aol. Il se rendit alors vers le 
pori militaire, où sont actuellement amar-
noes les escadres française et italienne. Des 
bouquets de fleurs lurent lances du diri
geable sur les navires de l'escadre fran
çaise. Les équipages et les officiers ont re-
pondu l'jr le sifilemeut proio/igé des silè
nes. Tous les marins, alignés sur les ponts, 
poussèrent de formidables hourras et agi
tèrent leurs chapeaux et leurs mouchoirs. 
La population, en mfme tempe, s'était mas-
'K.V d^is les rues de .Napies. 

l'eu après, le dirigeable prit la route du 
Vomero, piquant vers le château royal de 
C&poWiinoiite. On croyait d'abord qu'il al
lai! d m o r i n dans le bois contigu «» 
château, mais l'ob-wvatoire de Naples in
ferma peu après que l'aérostat, sans at
terrir, se dirigeait vers Rome. 

En eMet, le ballon militaire s'élevait a 
trois cents mètres environ, passait au-des
sus da la montagne de Montragone et filait 
ver? la capitale. Avant de se soustraire dé
finitivement A la vue des Napolitains, les 
officiers Scielsi et Munari et le mécanicien 
LagM, qui se trouvnient dans la nacelle, fi
rent un dernier adieu en agitant un dra
peau rouge. 

L'HELICE TUE UN OFFICIER 
Le dirigeable, venant de Naples, avait eu 

sa marche retardée a cause d'un brouillard 
épais. Le pilote du ballon put atterrir, 
avant aperçu le dûme de l'égbse Saint-
Plerra Autour du dirigeable vinrent se 
masser le colonel Morris, inventeur du 
dirigeable, et plusieurs officiers. A un mo
ment donné, vers onze heures du soir, le 
diriaeable repartait pour se diriger vers 
lîracciano, lorsqu'on entendit un cri de 
douleur. 

Un lieutenant de l'armée italienne, M. 
Rubetti, qui était tout près de l'hélice, ne 
s'aperçut pas que celle-ci s'était mise en 
mouvement, et il eut la tête coupée nette. 

f.e dirigeable reprit terre, et le cok»el 
Morris, en signe de deuil, le fit amarrer 
sur Is place d'Armes. 

Le cadavre du malheureux lieutenant fut 
transporté a l'hôpital militaire. 

Un a é r o t a sins .hélice 
Une invention Italienne 

Milan, 1er novembre. — On mande de Gê
nes au « Secolo » : 

u Depuis quelques jours, dans une localité 

tenue cachée à deaaein, mais que l'on p r * f 
sume ne paa être très loin de Sampierdanera, 
on exécute da» ^W* avec un aéroplane des
tiné certainement A provoquer une sorte de 
révolution dana le domaine de l'aviation. U 
s'agit d'un uaaarajl très simple construit en ) 
bois, actiOflÉfc* par tut moteur de la fera» 4a 
dix chevaaa. 

» L'aéroplane mesure 9 mètres da lon
gueur sur 7 m. 50 de largeur et pèse en tout 
33» aàtogramanes. 

a La gaanâr innovation apportée consiste 
dans le fait que l'aéroplane n'est pas muni 
d'hélices ; £1 obtient la propulsion avec les 
ailes dont il est muni. La chose en soi pour
rait porter au scepticisme si plusieurs es
sais très réussis n avaient pas déjà démon
tré le caractère pratiqua de l'aéroplane. 

» L'inventeur est un jeune homme dSine 
vingtaine d'années, né a Samperdarena ; il 
s'appelle Ovidio Tartarola et est déjà favora
blement connu dans le champ de mécani
que ; SI a réussi à s'élever à plus de 80 mè
tres 3, parcourant 14 kilomètres en 15 minu
tes, avec un vent de 10 a 12 métras a la se
conde. Au moyen d'un dispositif spécial, l'ap
pareil peut s'élever hors de l'eau, et c'est là 
un avantage qui n'est pas à dédaigner. » 

LA TOUSSAINT~ 
DANS LES CIMETIERES PARISIENS 
Paris, 1er novembre. — Les Parisiens ont 

le cuite du souvenir. Fidèles à la tradition 
d'honorer leurs morts ils se sont rendus 
nombreux, dès hier, dans les divers cime
tières de Paris. Voici en effet la statistique 
officielle ; 

Père-Lachatse 31,280, Montmartre 8,769, 
Montmartre (iaiiit-Vincent) 250, Montpar
nasse 21.5U5, Saint-Ouen 49,903, Saint-Ouen 
(ancien) 15,853, lvry 23ti90, Bagneux 24,640, 
Pantin 61,422, Clichy 2,540. Passy 1,257, Au-
teuil 580, la Chapelle 1,025, la Villette 630, 
Charonne 55, Bercy 1,470, Grenelle 400, Vau-
girard 525, Believille 351, Saint-Pierre de 
Montmartre 30, Grand-Monrouge 12,000. 

Aujourd hui laffluence a été plus grande 
encore. Ge matin, M. Lépine, préfet de po
lice, accompagné de MM. Laurent, secré
taire général de la préfecture de" police, Tou-
ny, directeur de la polica municipale, et 
Yves Durand, directeur de son cabinet, s'est 
rendu au cimetière Montparnasse. Il a dé
posé deux couronnes : l'une au pied du mo
nument où reposent les agents de la police 
parisienne morts victimes de leur devoir et 
sur lequel ont été inscrits cette année les 
noms de MM. Robert Blot, sous-chef de la 
Sûreté, Mugat. inspecteur au même service, 
et Dufresne, gardien de la paix ; la seconde, 
sur la tombe des sapeurs-pompiers morts 
au feu. Puis l i . Lépine et sa suite sont allés 
s'incliner devant le tombeau «roi renferme 
les restes des soldats morts pendant la 
guerre de. 1870 et sur lequel une Waque oom-
mémorative porte les noms des fonctionnai
res et agents de la préfecture de police qui 
sont tombés sur les champs de bataille au 
cours de cette guerre. 

LES OTMLNNAIRES ALLEMANDS 
Ils forment une confédération générale 
Berlin, 1er novembre. — Les sociétés de 

fonctionnaires allemands viennent de se 
constituer aujourd hiii en confédération gé
nérale sous le titre de • syndicat des em
ployés en place déùmtive ». 

Ce titre leur a été pour ainsi dire imposé 
par la nécessité de ne heurter ni la loi alle
mande, ni leurs statuts. Ils emploient, en 
effet, pour tendre vers un but légitime et 
parfaitement légal, 1 amélioration de leur si
tuation, des méthodes qui leur sont interdî
tes, puis m ils ne doivent pas faire de poli
tique. 

Mais ils considèrent que la voie la plus 
sûre pour parvenir à la réalisation da leurs 
revendications est d envoyer au Parlement 
des députés dévoués è leur cause. Ces ! là 
le but de leur nouvelle société, qui constitue 
en réalité un comité él»otor»l, Binon un parti 
politique. 

lin combat au Tonkin 
La bande du De-Thara. — Un poste de mi-

tice attaqué. — Quatre hommes tués 
Marseille, 1er novembre. — On lit dans 

le « Courrier d'Haïphong », arrivé dans la 
matinée : 

u Les bandes du Dé-Tham, sous les ordres 
de Kien, ont attaqué le poste de milice de 
lloa-Lac, province de Sontay, le 27 septem
bre. 

» La bande a été repousséc, mais nous 
avons ea quatre miliciena tués. 

» Il y a huit blessés ». 
D'autre part, le « Courrier Salgormois » 

annonce qu'on a/ retrouvé dans la Rivière 
Noire, près de l'endroit où se produisit l'at
taque l'Hoah-Rnh, vingt-quatre fusils Gras. 
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Les Espagnols 
au Maroc 

Les aflâMalres du Sultan engagent les pour
parlers avec les Maures, mata ceux-ci 

n'en continuent paa moine de com
battre les Espagnols 

Malilla, 1er novembre. — Les émisaairea 
de Moulay-Hafid sont partis hier matin pour 
Beni-Sicar afin de continuer Isa oégooa-
tiens. Ils s'y rendirent sur des chevaux qbe 
leur ont procurés des Marocains fidèles et 
l'Espagne. 

Les émissaires éTHafld se montrent réser
vés. Quand ils arrivèrent auprès des Béni» 
Sicar, ils s'éloignèrent a quelques kilomè
tres de Zocch-efHad, ne permettant paa 
qu'on les accompagnât ; personne ne fut ex
clu de cette défense qui entendit aux Mau
res qui les accompagnaient. 

Après quelques instants d'attenté ils vi
rent arriver un groupe de cavaliers et d'en
fants maures apportant dix moutons qailla 
remirent aux émissaires comme prêseat* 
Peu de temps après Os se mirent a «ante-
rer. Toutes les impressions sont favorabtea 
a un arrangement. 

Les émissaires s'entretinrent avec le eald 
Influent des Beni-Sicar appelé Mos Talsor, 
qu'accompagnait un autre Maure influent 
aussi, appelé Silian ben Mohamed. Il parait 
qoe ceux-ci sont disposés à examiner las dé
cisions d'Hafid. 

Les émissaires d'Hafid attendent aujour
d'hui les réponses ; hier, Us se sont adres
sés à différents Kabyles. Bientôt, ils parti 
rent pour Seiouan, afin de conférer avec lea 
Kabyles, dont ils espèrent aussi recevoir 
un accueil favorable ; beaucoup da ces Mao» 
res paraissaient plus hostiles. 

Pas de communication à la 

Melilla, 1er novembre. — Hier soir, le •*> 
néral Marina a reçu le caïd Bachir, qui Rai 
a rendu compte du résultat de sa confé
rence avec les Kabyles Beni-Sicar. 

On pensait qu'un communiqué sérail 
adressé à la presse au sujet de cette confé
rence, mais les autorités restent sur una 
réserve absolue. 

Embuscade meurtrière 
Melilla, 1er novembre. — Quelques Mau

res qui étaient en embuscade ont attaqué 
trois artilleurs qui étaient sortis du camp 
établi près de Sidi-Hamet. 

Ils en ont tué un et blessé un antre. 
Le parti ennemi s'habitue d'ailleurs da 

plus en plus à attaquer les campements. Ou 
a entendu le canon hier ; cette canonnade 
avait pour but de disperser des groupes de 
Maures ; en même temps on essaie la pou< 
dre que l'humidité du dernier orage n'a paa 
détériorée. 

lerroHX acclamé à Uailrid 
Madrid, 1er novembre. — Le député répOi 

bbcain radical de Barcelone, Alexandre lien 
roux, a été l'objet, à son arrivée ici, d'un* 
ovation de la part des répubiicams r.vaaeèa 
de Madrid qui avaient envahi les salies et U 
quai da la gare du Nord. 

1/étalement de HttLwhv 
On creuse une nouvelle galerie. — On aug

mente le service d'ordre. 

Paris, 1er novembre. — Lee travaux d a 
sauvetage entrepris dans le but de retrou-
Ver le corps de l'infortunée dame Chevalier., 
ont pris, cet après-midli, une tourmur» n*v«» 
velle. 

En effet une- galerie latérale a été peroéa 
dans laquelle les puisatiers ne cessent da 
travailler. 

Le puits foré ce matin atteint meintenan* 
une profondeur de huit mètres. Deux treuil* 
qui ne cessent de fonctionner, oamènent iè 
la surface, la terre sous laquelle est enseve
lie depuis sameda, la malheureuse victimes 
de 1 éboulement fatal. 

M. Albanel, juge d'instruction, «t M. Ber
nard, architecte expert, commis par la Par
quet, sont sur les lieux du sinistre. 

En présence de laffluence des curiejrx* 
le service d'ordre des gardiens de la paix, 
a été a nouveau renforcé de soldats da 24a 
d'infanterie. 

Sur les chantiers, seuls, ont accès les ar« 
chitectea, ingénieurs, entrepreneurs et au-. 
très personnes qualifiées. 

U faut reconnaître que les comnwatsireS 
de la foule sont des plus sévères à l égardi 
de o e w qui ont assumé hier la lourde res
ponsabilité de suspendre les travaux. 

Même parmi les personnes autorisées, onl 
n'est pas sans trouver que les travaux de 
sauvetage laissent beaucoup à désirer. 

Vers dix heures, MM. Brunet et Vtrot, 
conseillera municipaux et membres da lai 
commission des travaux, sont venue se ren
dre compte de l'état des travaux et se aontf 
fait expliquer les détails de la catastrophe» 
Ils se sont entretenus longuement avec la 
propriétaire de la maison devant laquelle 
M .Michonnet et Mme Chevallier ont d i s -
para. M. Auget leur a confirmé ses précé
dentes déclarations. 

Il semble que les recherches commencée* 
pour trouver le corps de Mme Chevallier, 
auraient pu être continuées sans inlerriajH 
bon. 

•. 
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FUALDÈS 
PAR 

Edmond LEPELLET1ER 
O n déposa îe paquet dans Therbe. 
La couverture et le drap furent retirés et, 

• m un sifme de Bastide, le cadavre fut lancé 
risnr ta rivière, qui readit un clapotement en 
antr'ouvrant Bon flot rapide. 

Pais le larmier de Gros, tenant son fusil 
• un air menaçant, dit aux autres : 

— Cetai d'antre nous qui parlera sera tué 
aana pitié. Jurez tous, quai qu'il advienne, de 
ne jamais dire u s mot d« ce que noua avons 
toit ce soir... 

— Noua le jurons ! répondirent-ils eneem-
Èàe. 

ftprpa «ea parotee, ils sa séparèrent. 
Bastide prit la direction de aa ferme de 

Gros, Isaiisri s'en alla par le pont du Mou-
Isn, Bancal, Gottard et Missonnier reprirent 
le chemin de charrette, et Bax gagna, avec 
èsouaquier, d o côté «la Monastère. 

Derrière eux, l'Avayron, roulant ses flots, 
•ombres comme des draperies funèbres, 
tisiiiruiTtii'iU lee assassina. 

N^étart-ce paa le gardien sûr des secrets de 
•ette nuit tfborraar T 

CINQUIEME PARTIE 
t 

•h-Avreyroa parle 

, «a s'aotuyant, »'étaient dit : , 
1 Ma Xavaa «oaevaara 4 tout 

jamais FuaWès... L'Aveyron est notre com
plice... un complice qui ne parlera paa ! 

Et ils étaient rentrés, chacun en son logis, 
presque rassurés. 

Mais le fleuve ne voulut paa de cette com
plicité sanglante. 

L'Aveyron parlera... 
L'aube se levait le 20 mars, frissonnante et 

crise, quand sur la rive de l'Aveyron une 
femme de la campagne, nommée Satacroup, 
se rendant du Monastère è Rodez, parvenue 
en face du moulin de Besse, «'arrêta, lea 
yeux fixes... 

Un tremblement nerveux agita tout son 
corps... elle semblait ne pouvoir détacher ses 
regards d'un paquet 3ombre qui tournoyait 
dans le remous du moulin,... 

Apercevant près d'une des vannes le gar
çon meunier Foulquier, elle cria : 

— Vite, venez... il y a comme un paquet 
qui tournoie dans l'eau... on dirait un noyé. 

Le garçon meunier accourut 
li hésita un instant, disant : 
— C'est quelque paquet d'herbe... ou ut» 

bout de bois, qu a la foire on se sera.acusé h 
mettre dans un sac, et à jeter ensuite à 
l'eau... 

Mais, regardant plus attentivement, il dit 
ensuite : 

— Avec une perche, je vais l'atteindre. 
Après plusieurs tentatives, il réusait a ra

mener près du bord le sac flottant 
Foulquier téta le paquet humide... H re

cula d'horreur. 
— C'est bien, un homme 1 dit-il 4 la femme 

Salacroup. 
— Faut aller prévenir la Justice, dit celle-

ci. 
Ile demeurèrent tous tes deux inertes et 

stupides devant l'épave funèbre, quand des 
paysans, ae rendant aux champs, lee décou
vrirent de loin, et vinrent s'informer rapide
ment 

Un croupe se forma, et l'un dee plus auda- / 

cîettx, prenant son couteau, coupa les corde*?, 
fendit l'étoffe et l'on vit apparaître, exsan
gue, avec une entaille affreuse au cou, le ca
davre... 

— M. Fualdès, dit un des témoin... On l'a 
assassiné... 

Un mouvement de recul se produisit dans 
la fonts, et plusieurs des curieux, sous pré
texte d'aller avertir la justice, a'élognèrent, 
craignant d'être compromis ou d'avoir a dé
poser plus tard sur la sinistre trouvaille faite 
en leur présence. 

La nouvelle se répandit vite dans la ville. 
Elle produisit une émotion extraordinaire. 
On s'apitoyait généralement sur Fualdôs. 
Ceux-là mêmes qui avaient éV- ses enne

mis acharnés te plaignaient. 
On cherchait, sans connaître les détailB du 

crime mystérieux, quels en avaient pu être 
les mobiles. 

Tendis que la justice procédait aux pre
mières constatations, les commentaires al
laient leur train, et des noms commençaient 
a circuler. 

On nommait les Bancal. 
Dan9 leur maison mal famée, Fualdès au

rait été attiré et assassiné. 
On ne savait rien des autres complices, s i 

Bancal en avait eu. 
Mais te tenancier de la rue des Hebdoma-

diers avait déjà son nom designé comme Tua 
des auteurs du crime. 

Bancal," dès l'aube, comme chassé de son 
lit par des songes épouvantables, s'était ren
du à sa vigne pour y travailler. 

fi s'y trouvait depuis une heure environ 
— cherchant l'apaisement et l'oubli dana le 
travail — quand aa femme parut... 

La Bancal l'apostropha rudement. 
— Tu travailles t ml dit-elle. Tu n'as reir 

de te douter de rien... 
— Qu'y a-t-il t demanda-t-a en pdltesanl 
— On l'a retrouvé I 
— Ceat bien vrai 1 balbutia Bancal, lais-1 

sant retomber aa boue. 1 ml... 
— Nous avons eu tort de le saigner, dit la 

mère Bancal. Son corps était tout vide... 
Alors, il a flotté... Nous aurions du prévoir 

— Dis plutôt, fit Bancal, que le ciel n'a 
pas permis que notre crime fut impuni, et 
l'Aveyron a rejeté le cadavre poux nous per
dre. 

— Ne tremble donc pas comme cela, dit sa 
femme. Un gendarme viendrait à passer, 
rien que sur ta nrine, il t'arrêterait— il n'y 
a encore rien de perdu. 

— Bien vrai t dit Bancal en reprenant es
poir. 

— Sans doute, il faisait nuit noire, on 
ne nous a pas vus... Ce n'est pas la qu'est le 
danger... 

— OU est-il, alors, ce danger que tu pré
vois 1... 

— Dans un témoin qui était A la maison, 
malheureusement... 

— Cest vrai, dit Bancal palissant de nou
veau : il y avait cette femme habillée en hom
me... Mme Manson 1 

— On I rien n'est à craindre de ce coté... 
Si elle parlait, elle sait ce qui l'attend, et I 
puis elle est notre complice... 

— Qui donc alors est è craindre? 
— Une autre femme... une jeuns fille... tu 

lie devines pas f 
— Madeleine !... tu ne veux paa parler de 

notre fille, n'est-ce pas f 
Bancal poussa un cri. 
— Je veux parler de Madeleine, reprit avec 

autorité la Bancal... J'avais eu beau la faire 
remonter dans aa rhambre, hier : la curio
sité, sons doute, aura été la plue forte... Elle 
a entendu, elle a vu !..« 

— Qui te le prouve ? 
— Son trouble... sa répugnance à m'env 

hrasser os matin... je l'ai trouvée dons la 
chambre dee enfants... Elle était pèle et fris- l 
sonnante... on voyait au'aUe n'avait s e s dor-

— Elle a pu entendre du bruit, et ça l'a 
impressionnée... tu exagères tes craintes, la 
mère... Cest donc à moi à te rassurer à pré
sent. .. 

— J'ai voulu réprouver : je lui ai appris la 
mort de Fualdès, dont on parlait dans le 
quartier, et la découverte du cadavre, qu'a
vait rejeté rAveyron... 

— Et qu'a-t-elle dit? 
— Bien. Elle est tombée à la renverse, elle 

3'est évanouie... elle a laissé échapper, dans 
une sorte de délire, des paroles qui nous ac
cusent, qui nous perdent... 

— Madeleine ne nous trahira pas, dit Ban
cal avec une énergie bien rare chez lui ; mate 
11 adorait sa fille. 

— Madeleine peut causer... on peut lui fai
re dire devant la justice ce qu'elle voudrait 
taire, ce qu'elle devrait cacher... 

— Tais-toi 1 balbutia le vigneron tout trem
blant 

— Il faut se dire les choses telles quelles 
sont ! déclara la Bancal d'une voix plus sour
de et plus autoritaire, en se rapprochant de 
son mari. 

— Alors... nous sommes perdus ! 
— Ça dépend de toi... 
— De moi ? 
— La mort de Madeleine nous saliverait... 
Bancal ae redresse. Une flamme courut 

dans ses prunelles. 
— Ne dis pas cela... ne me parie plus de 

ma fille... Je t'étranglerai plutôt l grondevt-H 
d'une voix rauque. 

Mais l'ancienne sage- femme, devant cet 
accès de colère, n'eut qu'un sourire mépri
s a n t 

Elle ne recula pas d'une semelle. 
— Tu aimes mieux nou3 voir mourir sur 

l'échafaud, dit-elle froidement 
Le malheureux fléchit sur les Jarrets, ptaa 

faible qu'un enfant. 
De grosses gouttes de sueur clissèrent de 1 

son front sur son visage brûlé par te eoteO. 
— Madeleine doit venir tour à ltieure, re» 

prit la Bancal. 
— Pourquoi faire ? 
— Ça dépend de toi. Pour ma part, j'aima 

beaucoup ma fiie... mais je tiens encore plus 
è ma peau... 

— Tu me tais peur... laisse-tnol 1 Iniwm 
moi I cria le vigneron dans un geste d'affo
lement. 

SI tu épargnes Madeleine, noue n'y ga
gnerons rien:., l'héritage est perdu, vote-as-.* 
Mais a reste notre tète à défendre... réfléchis 
si tu préfères la porter sur la guillotine... 

Sur ce mot, dont elle savait bien que l 'év* 
cation sinistre frapperait l'esprit faible de 
Bancal elle sortit de la vigne... 

Le vigneron avait ramassé sa boue. Mate 
il en frappait la terre au hasard. 

— Ja ne sais plus où j'en suis I balbutia-
t-U. 

Bientôt, un bruit da paa se fit entendra 
derrière lut 

— Il se •redressa. 
— Madeleine I fit-il en reconnaissant as? 

ttite. 
— Bonjour, père, murmura-t-eile d'ans 

voix faible, et en détournant ses regarda. 
— Qu'eot-tu venue faire ici ? 
— Cest ma mère qui m'a envoyée... Elle 

sait depuis oe matin que le procureur a des 
preuves, au sujet de l'héritage, et qu'elles 
sont contre moi.,. Elle m'a dit de voua rap
prendre... 
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